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Avant-propos

Je suis super content de vous accompagner tout au long de cet ouvrage, où la lecture s’annonce passionnante et divertissante.

Étant d’usage de soigner son entrée et sa sortie, j’ai judicieusement placé mes deux histoires au début et à la fin de ce livre.


Nous commencerons donc très fort avec cette première aventure que j’ai nommée sobrement : Virgule Le Chat. Naissance d’une étoile.


Je céderai ensuite la parole à Pelote, Gérard, Julie et Jules, qui nous conteront leurs expériences félines respectives.

Enfin, nous terminerons en beauté par le récit épique de mes vacances forcées chez Janine. Somme toute, vous pourrez refermer ce livre le cœur léger et l’esprit guilleret.

Bien à vous,

Virgule Le Chat


Directeur de publication.
     Ingénieur en architecture littéraire.
 



VIRGULE LE CHAT


Naissance d’une étoile




[image: Virgule Le Chat est assis. Il execute une moue fière et prétentieuse.]


Vous allez découvrir mes premières semaines de vie, contées avec brio… par moi. On n’est jamais mieux servi que par soi-même, paraît-il.


Virgule   





Je suis né un mardi à 10 h 12. Vous allez me dire, on s’en fout. Ce n’est pas faux, mais j’aime la précision. Je fus le cadet d’une portée de quatre adorables chatons. En toute objectivité, j’étais de loin le plus beau.

Ma maman étant un peu dévergondée, il y avait eu du passage le soir de ma conception. Résultat, nous étions tous différents. Les heureux papas n’ont pas été conviés à la naissance et ont d’ailleurs plié les gaules après leur basse besogne.

Ma grande sœur arborait une robe au pelage beige clair, le bout de ses pattes était blanc comme si elle portait des ballerines. Mes deux moyens frères étaient tigrés, l’un tirant sur le marron, l’autre sur le gris cendré. Et enfin moi ! Sans me vanter et sans fausse modestie, je suis, ce qu’on appelle dans le jargon, le mètre étalon de la beauté féline.

Bon, d’accord, mère Nature n’avait visiblement plus beaucoup de peinture quand est arrivé mon tour pour la barbouille. Je suis blanc des pieds à la tête, seules mes extrémités ont été ravalées en noir : les oreilles et la queue. Cela me donne, néanmoins, un look subtil et unique. Mon poil est doux, touffu, brillant et respire la santé.

Ma maman était une jolie chatte de trois ans, tigrée et rousse. Son poil était mi-long et dense. Elle a vécu toute sa vie dans la nature, partageant son temps entre le corps de ferme tout proche et la forêt attenante. Elle était gentille quoique sévère, surtout avec moi. Il faut dire qu’étant au-dessus du lot, elle était plus exigeante. C’est normal.

Mon péché mignon était de manger, j’adorais manger. À cette époque, seul le lait maternel m’était autorisé. Cela me convenait tout à fait. Bien plus tard, je constaterai que le champ des possibles en matière culinaire est infini, mais chaque chose en son temps.

J’ai rapidement été confronté à l’injustice de la vie. J’ai dû me rendre à l’évidence que ma maman n’avait que huit mamelles, donc aucune de disponible pour mes frères et ma sœur. En effet, prévoyant, j’avais tout de suite posé une option sur chacune d’entre elles. Et bien, vous ne me croirez jamais, mais ils n’ont pas respecté mon droit le plus élémentaire à la propriété privée. J’avais beau leur indiquer, documents à l’appui, qu’ils étaient en infraction avec mon code personnel de la copropriété ; rien à faire ! Ils attaquaient en meute et me marchaient dessus. Quelle honte !

En plus, il y avait huit tétines et je n’avais que quatre pattes. C’était donc insuffisant pour bloquer tous les accès à la nourriture tant convoitée. La nature est parfois mal faite.

Le pire dans tout ça, c’est que ma mère, ma propre mère, m’empêchait de défendre mon bien. Avec ses pattes avant, elle me décrochait d’une mamelle, puis ramenait mes pattes par-devers moi. Enfin, elle me repoussait dans le fond pour laisser un libre accès aux pilleurs de lait. Lorsque je revenais à la charge en quête de justice sociale, elle me plaquait au sol et me battait mollement, mais sûrement. Et pas de numéro vert « chaton battu » pour se plaindre. Quel scandale !

En outre, j’étais le plus petit des quatre et je subissais, de plein fouet, la loi du plus fort. J’ai bien tenté de la transformer en loi du plus beau, ça m’aurait bien arrangé, mais je n’ai eu qu’un vote : le mien.

Après ce traumatisme juvénile face à l’iniquité patente du monde, je me suis résolu à partager avec les autres. Je m’arrangeais quand même pour distribuer des bourre-pifs à mes acolytes quand maman regardait ailleurs. C’était le minimum que je pouvais faire.

Je n’ai pas de souvenirs très précis de ma prime enfance, étant bien trop petit pour m’en rappeler. Néanmoins, au milieu de réminiscences confuses, il se dégageait un sentiment de douceur et de sécurité. Maman avait établi notre gîte dans une cabane en bois à côté d’un chemin forestier. La structure était solide, certainement construite pour accueillir des groupes de randonneurs en mal de pique-niques et autres barbecues. L’hiver diminuant les appétences des humains pour les sorties nature, il n’y avait pas un chat, à part nous évidemment.

Notre nid douillet était installé en surplomb sur la poutre centrale qui soutenait le toit. Nous étions blottis les uns contre les autres pour nous tenir chaud. C’était confortable et agréable. Il y avait des feuilles mortes, des herbes séchées, ça sentait bon et c’était très bien tenu.


Les premiers temps.

Assez digressé, je vais poursuivre le fil de mes pensées en continuant à vous conter les premiers mois de mon existence. Notre lieu de vie était donc en hauteur pour nous protéger des prédateurs, principalement des renards. Ce sont vraiment de sales bêtes.

Les premières semaines ont été plutôt végétatives, comme une fin de gestation. Cela m’a néanmoins permis de parfaire mes fonctions sensorielles. D’abord aveugle, la vue est apparue au bout d’une semaine, puis mes oreilles se sont mises à entendre au bout de la deuxième. Dès la quatrième, j’étais en état de marche si je puis dire. Bien que cette dernière était encore pataude et approximative. Nous avons déménagé sous la cabane dans les profondeurs des fondations. Nous ne risquions plus de nous casser la binette, mais nous avions vachement perdu en termes de vue.

Chose rare dans le monde félin, nous sommes nés à la toute fin de l’automne. En général, les membres de mon espèce naissent entre avril et juin. C’est la période la plus propice pour avoir des chances de survie dans une nature parfois hostile. Bien entendu, étant un être exceptionnel, c’était logique que je ne fasse pas comme tout le monde. Les premières semaines ont été frisquettes, le thermomètre était souvent en dessous de zéro. Heureusement que mes frères et sœur étaient là pour me tenir chaud. Au moins, ils servaient à quelque chose et c’était une juste compensation pour le vol de lait.


Ma maman partait souvent à la chasse. Ce n’était pas une mince affaire à cette époque de l’année. À partir de la quatrième semaine, Elle améliorait l’ordinaire avec d’autres aliments. Nous avons commencé à goûter à la viande. Oh, dites donc que c’est bon la viande ! La saison était au mulot et au campagnol. Ce n’était pas facile au début à mâcher, mais, quand on veut, on peut. Avec un peu d’entraînement et beaucoup de volonté, j’arrivais à finir ma part en premier et je fonçais sur celle de la fratrie. Ils me piquaient bien mon lait. C’était un prêté pour un vomi, ou un rendu, je ne sais plus[1].


Avec l’arrivée des beaux jours, les insectes sont entrés dans notre régime alimentaire. J’aimais beaucoup aussi, ça croustillait sous la dent comme des chips. C’était parfait pour l’apéritif.

Les chats sont de purs carnivores, quoique, il nous arrive aussi de consommer des végétaux comme de l’herbe ou des feuilles. Cela nous permet d’ingérer des fibres, de nous purger et de faciliter l’équilibre de notre transit. Ça vous en bouche un coin, hein ?

À propos d’herbes, j’ai goûté très tôt au monde artificiel de la drogue sous la forme d’herbes à chat. Elle n’a rien à envier à celle des humains. Ça sent très bon, ça picote, ça grattouille, mes pupilles se dilatent, je me roule par terre et ça me fait du bien. Après un tartare de campagnol, c’est divin.

Au bout de la cinquième semaine, mes frères, ma sœur et moi étions autorisés à aller jouer dehors. C’était formidable. La première fois, j’étais terrorisé, tout me faisait peur, je ne voulais pas tomber sur une sale bête. C’est ma grande sœur qui a été la première à franchir le pas. Nous avons suivi, penauds, à bonne distance. C’était notre éclaireuse. Elle avait bien du courage. Ce qui n’était pas forcément mon cas. Et puis, après tout, si l’un d’entre nous devait être mangé, je préférais que ce ne soit pas moi.

Les premières peurs effacées, les semaines suivantes furent les plus heureuses de ma jeune vie. Nous jouions beaucoup ensemble. Énormément de bagarres et d’échanges de baffes. Bien que je sois le plus petit et le plus fragile, je me suis vite aperçu que j’avais une bonne droite. Elle était vive, rapide et faisait souvent mouche. Quand elle passait, je me rendais compte que ça calmait vite les ardeurs de mes adversaires.

Ce furent aussi mes premières expériences de chasse. Petit à petit, l’oiseau fait son lit. J’ai donc commencé à jeter mon dévolu sur les insectes. J’avais une nette préférence pour les rampants. C’était plus facile à attraper et on pouvait faire durer le plaisir. J’adorais jouer à je t’aime moi non plus avec eux. Je t’aime, une patte en moins, je t’aime à la folie, une autre, puis une autre, puis… Si je finissais sur un je t’aime en lui arrachant la tête, j’avais gagné. Comme je suis plutôt mauvais perdant, je continuais jusqu’à la victoire. Les mauvais jours, il n’y avait plus beaucoup de scarabées autour de moi… vivants, j’entends. De temps en temps, sur un quiproquo j’arrivais à attraper un volant. Pour pouvoir jouer avec lui plus facilement, je commençais par lui ôter les ailes. Comme ça, j’étais sûr de capter son attention et cela lui permettait d’être totalement concentré sur le jeu. En outre, ça évitait aux mauvais joueurs de se carapater.

Ce que j’aimais par-dessus tout, c’était la découverte des alentours. J’avais peur, mais je commençais à avoir de plus en plus confiance en moi et en ma capacité à en découdre si on voulait me manger. J’aimais marcher à pas de loup sur le tapis de mousse et de feuilles mortes. Je humais leur doux parfum. Je relevais délicatement chaque feuille en quête d’un nouveau copain de jeu. Il est vrai qu’à cette époque, ils ne faisaient pas long feu, il en fallait toujours de nouveaux.

J’aimais bien aussi tout simplement m’asseoir pour contempler la nature environnante. La forêt m’offrait un foisonnement de vie incroyable. Le spectacle de la vie où chacun jouait des épaules pour s’en sortir me fascinait. Même les plantes, peu connues pour leur agressivité s’y mettaient. Au sol, les fougères poussaient en rang serré, tendaient leur long cou, pour capter les derniers rayons de lumière que laissaient ruisseler les grands arbres. Les arbrisseaux et autres jeunes pousses menaient bataille pour se faire une place au soleil. À côté de ce méli-mélo végétal, les fourmis et termites se réunissaient en colonies tantôt prêtes à défendre ou à attaquer, c’était selon.

Au milieu de cette lutte cruelle pour la vie, dans ce combat continuel presque silencieux pour celui qui ne s’attarde pas, il y avait les lépidoptères. Inutile de regarder dans le Petit Robert, je vais vous dire ce que c’est et comme ça, vous aurez appris un nouveau mot. On dit merci qui ? Merci Virgule. De rien, de rien, à votre service.
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